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Ayant appris du Doctcur des Roys & des Nations, 
)7 que lesiuftes coleres de Dieu s'allument fur les teftes 
SEA de ccux ,quipar vne grandeinjuftice retiennent la ve- 
pe di PA rité prilonniere, & joignant à celal'honneur que i'ay 
- de voftre bien-veillance, & de l'acces à voftre Royalle perfonne, en 
qualité d'ancien Officier tres-zelé pour la grandeur & lebon-heur de 


voftre Regence, i'eftimerois mon filence criminel, fi ie nele rompois 


‘par cefte Lettre. | 1 

C'eft pour vous dire, MAD AME , que tous les gens de bien 
font faifis d'vn profond eftonnement , voyant Paris inucfty parles Ar- 
mes qui font commandées fous le nom du Roy, & authorifées par 
l'aueu de voftre Maiefté. 

Cettebonne Villenefe pouuant encore iuger coupable parla con- 
fcience qu'elle a defes refpects enuers voftre Maicité,s’eftimetoutes- 
fois la plusmal-heurufedu monde par le fentimét de fa difgrace. C'eft 
elle; MADAME, qui vous a toufiours honoré par deffus toutes les 
Reynes de cette Monarchie, auec des tendreffes quinefe peuuent ex- 
primer ; Ellequia prisla plusgrande partà vos maux ; aux iours de 
voftre filence ; parmy ccs ombres malignes qui couuroientles rayons 
de voftre authorité.Elle qui a compté le iour qui vous a fait Mere,au 
premier rang de fes felicitez.Elle qui vous a porté fur fes efpaules au 
Throfne de la Regence. auec;des applaudiffemens qui ont réjoüi le 
Ciel & la terre. Ec maintenant cette Reyne des Villes, arroufe fes 
ioyes de fes larmes, & traifne fes atours en la pouffere, pour vous 
voir irritée contre elle; & ne pouuant encore penetrer toutes les cau- 
fes de fes douleurs, elle plaint la main qui les fait. 

Dieu deftourne de nos cœurs cette penfée,que ce que nous fouffrons 
foit vn effet de la vengeance de voftre Maiefté. Comment nous pour- 
rions nous perfuader, qu'vneame quenousauonseftimée iufques icy 
toute celefte ; prift des deffeins fi bas & fi terreftres ? Comment pour- 
tions nous conceuoir des intentions de meurtres & de fang ; dans vn 
cœur qui fenttant de fois lefang de Iesvs-CHrisr couler parmy fes 
veines?Les Trofnes,dit fain& Denys;fontfans paífion, & les boüillons 
de la colere ne peuuent compatirauec les feux qui font allumez parle 

.foufle du fain& Efprit. Voftre Maicfté eft. trop apprife pour ne 
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TT Qui vin. fcattoir pas l'Efcricüre,qui dit, Que qui cherchela végeance de l'homz 
|. dicai | metrouuerracelle de Dieu. Elle a trop de connoiffance pour ignorer 
| 7 vüleiDo- quela vengeance d'vn feul homme a coufté cherà plufieurs grands, & 
de E 1" quecelle qui fe porte fur tant de milliers de fuiets, eft extremement 
eniet ] 3 à h 
E vindiaz» dangereu(e. Sivn Roy n'ya du fuccez , il offenfe fa Couronne ; & s'il 
Ecl  Yreülit,il dechire fes entrailles. Il arriuerarement que les appetits de 
28,1,  fevanger fuccedent comme onlesa proiettez: Illy a vne main du Ciel 
quilesarrefte , & quinous apprend, que lors qu'on delibere de la for- 
tune d'autruy , il faut appeller la fienneau confeil. l i 
ee | Mais peuc- eftreque voftre Maiefté croit , que ce qu'elle fait eft vne 
| œuure de iuftice, qui ne tend pointà d'autre but que de maintenir 
l'authoricé Royale: fi c'eft vne iuftice qui vient de Dieu , pourquoy 
l'eftendez vous au delà des Arrefts de Dieu?llavoulu pardonner à vne 
groffe Villepour dix hommesiuftes, & vous en voulez perdrevne cent 
fois plus grande & plusilluftre;pour quatre ou cinq hommes que vous 
eftimez iniuftes.il n'appartient quà Dieu d'eftendre les peines des 
- coupables , mefme fur la pofíterité:Mais les Rois, quoy qu'ils puiffent 
priuer vne communauté entiere de leurs faueurs , pour le peché d’vn 
; particulier,nepeuuent toutcsfois felonles Loix dela confcience, liurer 
P à 7/7 auxtourmens & à la mort des ames innocentes, en vengeance de quel- 
64. 4», 6. Ques criminels, Saint Thomas dit expreflément, qu'il n'y a aucune 
Innullo -raifon ny de Religionny d'Eftat,de tuér vn homme non coupable;íans 
cafu licet. oftencer Dieu mortellement ; & quoy que cela s'excufe auec peine en 
odiis vne Guerre iufte où il (e fait iadire&tement , il nefepeut pastoutesfois - 
tem. excuferencette action, qui procede par voye de chaftiment, & non 
Guerre legitime. | or ro st 
Les Fauorits vfurpateurs,font tout entreprendre aux Princes fous 
couleur dela conferuation de leur Eftat , comme ficet Eftateftoit vne 
Duinitéindepédente del Euágile: mais qui ne voit que par ce moyen 
on iuftifieroit tousles crimes, & qu il y auroit lieu d'excufer Herode, 
apres auoir pafTé l'efpée par le corps de quatorze mille innocens pour 
^ en tuer vn feul, en difant qu'il s'y fentoit obligé pour le bien de fon 
Eftat 5 mais qu’eft.ce que UEftat d'vn Roy finon fon peuple qu'il con- 
ferue aücc «ne foigneufe efpargne pour le conferuer. fart." 
Il eft tres dominageable, defaire perir vne groffe Ville & vn grand 
peuple, {clon la côfcience,% felon l'E ftat.le dis felonla confcience,par- 
ce que c'eftentreprendre {ur les pouuoirs de Dieu qui eftialoux dela 
Gloire,&quifçait la mefure de fesvengeances,C'eft vncoup qui n'eft 
propre qu'à la coute puiffáce main de Dieu,d’exterminer des Villes,& 
; | desnationsentieres, & de punir vniuerfellement parce qu'ileft l'eftre 
vniuer(cl de toutes chofes,& que felon queditle Sage quaüd il auroi; 
2bifmélemonde,on r’auroit rienà luy reprocher: Et quoy que par fa 
puiflance abfolué,ilpourroit sás autre caufe perdre par le feu;patl'eau, 
& parlefer, tous leshabitans de laterre;i] n'a tamais coutesfoisruiné , 
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des Villés entierement fans de grands & enormes pechez, dontelles —^ — 
eftoient couucrtes. Il fit pleuuoir le feu & le fouffre fur Sodome & Go- 
morrhe ,auec les villes qui leur eftoient complices ; mais ce fut pour 
chaftiep des vices abominables qui font horreur à la natute.[l comman- 
da à fon peuple de perdre fans reffource les Iebuzeens ,les Pherefcens 
les Amalechites : mais c’eftoient des adorateurs du Diable, & desmar- 
geurs de chair humaines, Il fe trouue aufli en l'Euangile la Parabole 1412. 
d'vn Roy qui fait brufler vne ville , mais c'eft pour auoit tué fes Am- 22. 
 baffadeurs d'vyn commun confentement.lamais Dieu tout abfolu qu'il 
elt, n'entreprend ces grandes ruines fans de grands fuiets. l'appelleicy 
voftreIuftice; MAD AM E , rappelle voftre Prudence & voftrecon- 
fideration : Paris eftoit.3l entaché de crimes ft abominables , qu'il le fa- 
luft efteindre par le fer & par la faim? s'agiffoit de mettre fur le peuple 
- des charges & des impoftsinfuportables à fa foiblefle;le Parlements'eft 
affemblé là deffus ; les autres Cours Souueraines ont embrafílé le mel- 
me deffein, felon les Loix & felon les formes ordinaires ,quoy que vo- 
ftre Confeil n'en fuft pas d'auis. Plufieurs ont dir leurs fuffrages aucc 
laliberté quela confcience commande ; & quel'Eftat du Gouuerne- 
ment de France permet : mais peut-eftre aucc plusde chaleur que vo- 
fire Confeil n'en defiroit: Et pour cela on a foüillé Ja rejoüiffance pu- im 
blique d'vn iourconfacré aux Triomphes par des emprifonnemens de 
Magiftrats, qui eftoient eftimez gens dc bonnevie & d’entiere reputa- 
tion. Le peuple s'en cftémcu, & le Bourgeois craigüant la fedition & le 
faccagement des maifons, s'eft mis en armes, pluftoli pour vous defen- 
.dreque pourvousrefifter, & pour monflrer qu'il n'en vouloit point à 
voftre authorité , il vous a rendu fesobeiffances defarmées, auffi- toft 
que V.M. luy a rendu la Luftice. Toutes les futies de cette groffe mer, 
qui fembloient vouloir engloutir vn monde,fefontarreftées à vn grain 
de fable. Vous auec vous-me/me, MA D AME,loiié & approuué cette 
moderation & cette fidelité ; vous auez agreé qu'on publiaft iufques 
* dansles Chaires de verité, qu'il ne vous refloit aucun reffentiment con- 
tre Paris detout ce qui s'eftoit paffé. Vous auez protefté publiquement 
vne cordiale bienueillance enuers voftrebonne Ville, auec descompli- . 
mens releucz, & de paroles dignes dela bouche d'vne Reine. Apres ce- 
la, M A D À ME, enleuer le Roy de nuit auec l'eftonnement detout 
lemonde , engager les Princes du Sang à vneaétion funefte inueftit Pa- 
ris, luy prononcer vntrifte Arreft de mort par le fer & parlafamine,n a- 
uoir point d’efgard à tant de gens d'honneur & de merite qui vous ont 
fi dignement ferui, à tant de perforines innocentes; à taut d'ames Reli- 
gieufes qui s'atfligent , & qui fe fanCtifient pour vousiour & nuit: you- 
oir que tout perifle pluftoft que de laiffer perir la fatisfaction d'vn de- 
' fir, quipourroit accorder cela-auet la Religion, la pieté & la confcien- 
ce? Ftquinevoid que ces penfées ne conuiennent pointà voflre natu- 
rcl mais qu’elles font infpitées par les mauuais genies dela France? 
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/ .. C'éftvouloirfaire plusque Dieu,que deperdre desVilles enticfes;pour 
vaeopinion d'authorité, qu'il n'a 1amais perdués que pour des 'crimes- 
Iona eap, CXCCtables. Quand il vient pour chaftier Niniueplongée.dans de ttes- 
vk.  grandpechez, ils’arrefte & pardonne; parce que, dit'il, ily aydesen- 
fans, & des fimples gens. qui ne fçauent difcerner entre la main droite: 
& la main gauche, outre quantité d'animaux qui n'ont rien demerité.. 
Dieu pardonne en confideration meíme des beftes : & vous ne vou- 
driez pas pardonner pour l'innocence , pour la vertu , pour tout ce 
qu'il y ade facré & de diuin, Mais on dira que vous n’en voulez point 
au peuple de Paris , qu'il vous liurele Parlement, & vous voila conten 
brio, 00 C'eft vne queftion agitée parles TheologiensScolaítiques , qui de- 
Vales;, Mandent fi on peutliurer vn feul hommeinnocentà la mort, pour ap- 
in 2, 2. q. paiferles coleres d'vn Grand , qüi veut qu'on luy liure, autrement qui 
dehomi. menace defaccagertoutela ville. Tous refpondent qu'il n'eft pas per. 
dio dicit mis deluy liurer , parce qu'on ne peut auchorifer vn peché par le fuc- 
vues "7 cez d'vn bien temporel. Le Peuple de Paris croit que fes Magiftrats 
' fontinnocens; qu’ils ont fouffert pour vne bonne caufe , pour la verité 
& pour la iuftice : s'ils les croyoit ennemis de l'authorité du Roy, illes 
mettroit en pieces ; mais ayans de tous autres lentimens de leur vertu 
& de leur fidelité ,il ne peut, ny ne doit les abandonner à la difcretion. 
d'vn Miniftre eftranger. C'eft vn peuple trop illuftre & trop confeien- 
tieux , pour fe fairele bourreau de gens de cette qualité, & de route au« 


tre que ce foit. | 
Sila confideration dela Religion refifte au deffein de V.M. les raifons 
d'Eftat n'y fontpas moins contraires : le plus fage des Politiques, Au- 
guite Cefar, difoit que ce n'eftoit pas le fait d'en habilehommeen ma- 
tiere de Gouuernement , d'entreprendre vne affaire où il ya plus à pers 
dre à gaigner. Enceluy-cy, MAD AME , vous perdrez beaucoup, 
& vous negaiguez rien ; vous perdes Paris, quieft vndemy Royaume 
de France, comme fi vous couppiez voftre Couronne par la moitié, 
C'eft la Reyne des Villes , le Throfne des Roys , le plus haut Luffre de 
VEftat , qui fait la terreur de vos ennemis, la gloire de vos Suicts,& l'ad- 
mitation de tout le monde. C'eft le feiour dela plus haute pieté , la. 
MeredesSciences & des Arts , le lieudes grandes affaires ,. la Depofi- 
taire des trophées & des Couronnes; C'eft de là que vient le fecours 
des armes le plus prefent ; l'argentle plusnet & le plus preft, que les: 
Parifzens ont toufiours payé auec vne diligence qui n'a rien de parcil 
que leurfidelité, 
S En outre ruinant Partis, vous touchez à la Clef de la voute : vous. 
esbranlez toutes les villes qui ont leurs alliances , leuts commerces, 
leurs correfpondances dans Paris, il n'y a prefque perfonne en Fran- 
ce; quine s'cftime comme Bourgeois de Paris; & qui ne prenne part : 
à fa profperité , & qui ne s'afflige de fa perte, Quelque fuccez que 
V. M. puiffe anoir de cette entreprife , il faut perdre l'argent & le 
fang de vos Suiets , & vous auez defia perdu à la prife d'vn Village 
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- Adiouftz, MADAME, que les Villes reuoltées feront tarir tou: 


grands Royaumes. En perdant tout cecy vous ne gagnez rien : car cet- 
tc authorité , que vous pretendez maintenir par cette rigueur, n eftoit. 


_ point bleflée: On fçait bien queles Regens & R egentes des Royaumes. 


ne font pas les Originaux de l'authorité, mais les Depolitaires, & que 
s'ils veulent entreprendre par delà lesanciens ordres du Royaume, on 
leur peut oppofer la Loy fans lesoffencer. Si V. M. eut pris cette oppo- 
fition ciuilement, elle n’eftoit nullement intereflée : mais les Grands ont 
des delicateffes de loire , qui neleur permettent pas toufiouxs de voir la 
vetité. V oftre Maicfté a mis maintenant l'affaire à ce poinét,que fila refi- 


Atanceemporte fur elle, fon authorité s abbat; & fivous furmontez autre- 


inent que par la elemence , vous la rendez rude & malfaifante, &telle 


plus à E vlage de cette Monarchie. Nos Rois mefmes tout 


fnaieurs & tout abíolu qu'ils ont pà eftre, n'ont iamais creu que leurs feu- 
les volontez fuffent la regle de toutes les Loix, ils ont eftimé que leur 
grandeur eftoit de gouuerner le Royaume felon les Ordonnances ancien- 
nes de T'Eftat de France , de faire approuuer leurs Edits par les Cours 


 Souueraines , dedemander confeil , d'efcouter les remonitrances, & de 
ne fe point piquer des oppofitions refpe&tueufes qu'on leur a faites de tout 


temps pour lebien dela fuftice, & la grandeur de leur Eftat. Ce Mini- 


ftre fi abfolu qui eftoit Eccentrique prefque en toutes actions, a tiré cette 


Monarchie de fon centre , & l'a extremement difloquée, les exemples 
doiuent donner plus d'horreur que d'enuie deles imiter. A moinsqu' on 
difputaftla Couronne du R oy voftre fils, V. M. ne fembloit pas deucir- 
employer cette rigucur contre des Suiets fi doux & fi dociles , qui ont 


paffions immortelles pour le Roy voftre fils, leur Dieu- donné ,- 


des 

aid aiment & honorent iufquesà la veneration , & fouftiendront iuf- 
ues à la derniere goutte de leur fang. Aprescela, MADAME, vou- 

driez-vous continuer ces triftes refolutions , de faire vn anatheme de cet- 

te ville, & de l'abifmer fans reffource. Si voftre Confeil s imagine que 

c eft vne iuftice de ruiner Paris, voftre Royaume croit que c eft vne plus. 
rahde iuftice dele conferuer pour le Roy voftre Fils; fi voftre Confeil 

iuge qu il le fant faire perir de hus ; laLoy de naturequi eft plus ancien- 


ne que les Sceptres, dicteà voftre peuple qu'il doit faire 1e poflible poux 
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fegatantir du plus trifte des fleaux. S'il a pris lesarmes , c'eft pour vous 
conferuer vne V illeremplie de bons fuicts , & empefcher qu'elle ne de- 
uienne vn tombeau decorps morts; ilne feroit plus cequ'il eft, s'il n'e- 
ftoitarmé : ilfegardepour le Roy & pour vous, croyant quefa perte et 
preiudiciable à lEftat, & à voftre reputation. | | 
Ce que lesdehors de Paris ontfouffert, monftreaflez ce qu'on a voulu 
faireau dedans: on a fait vn degait de biens infinis, horrible & efpou- 
uentable, tel queles plusrigoureux ennemis l'eutfent pû faire, & tel que 
les peuples les plus abandonnez le pouuoient fouffrir. Qu'ont fait ces pau- 
ures gens , finon prier pour vous, finon trauailler nuit & iour, pour vous 
preparer les uibuts qui vous nourriffent; & pour vousauoir aie plus 
qu'eux-mefines, ils font reduits à brouter l'herbe. Qu'ont fait tant de 
millions d'aimes innocentes qui font dans Paris, pour lesimmoler au plus 
cruel des fupplices, & leur ofter le pain qu'ils vous ont inceflamment 
donné. Hclas! M A D A ME , efcoutez voftre propre bonté qui vous 
parle au coeur, & voyez dans quelles horreurs vous “RO fansy 
penfer, cette vertu.qui nous pacoifloit hors la Regence, & quels comman- 
demens vous donnez au nom du Roy , que l'on contraint de toucher au 
fang defés Suiets, & de rougir les Fleurs-de-Lysen vn aage, auquelilles 
doit blanchir par fon innocence. Les perles de voftre Couronne enter- 
niflent fur voftre tefte; & (e pourroit-il faire que voftre cœur n'en fut pas 
encoretouché? Necraignez vous pas, MAD AME ,ce compte cfpouuens 
table,qui vous rendra xedeuableau T ribunal de Dieu ? Necraignez-vous 


point que leslarmes desinfortunez , qui montent au Ciel, n'affilent l'ef- 


péc dela Iuftice diuine, pour la tourner contre voftre R oyalle Perfonne, 
que nous honorons & aimons tendrement iufques dans nos difgraces. 
MADAME,jievoudrois icy efpargner vos oreilles, & voftre cœur: mais 
la fidelité quei'ay vouéeà V. M.pour la feureté de fa confcience, & l'hon- 
ncur de fa conduite dansIEftat , m'en empefche.. Apres tant dc feruices, 
permettez-moy vne feuleliberré : Les Confcils qui plaifent le moins, font 
jouuentles plus vtiles. Voftre Maicfté fçait aflez dela voix publique, qui . 
dit qu'vnfeul homme eft le principe.de tous ces grands maux, qui nous , 
menacent d vne entiere diffipation dela France. Ie neveux point tremper 


| icy ma plume dansle ficl pour le dépeindre auec des aigreurs dont i auray 


toufiours horreur. Ie veux qu'il foit innocent,ie veux qu'il foit excellent 
homme ; ie veux, fi vous le croyez ainfi,qu'il{oit vn parfait Miniftred'E- 
ftat: Mais fila creance de tant de millions d hommes qui font daus vo- 
ftre Royaume, repugne à cette penfée, & fi &ous auons euidence que tou- 
tes ces horribles conuulfions qui agitent la France,ne nous viennent d'au- 


MB. TRES fource , que pour opiniaftrer fa conferuation dans le Royaume, & 


$. Thom. 


dans lemaniement desaflaires. Et outre, s'il porte fcandaleactif & paf- 


Nagarris lif dans vneinfinité d'efprits, quin'ont ny foibleffe, ny ignorance, ny 
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malice ; & ficefcandale cftant de cette iature , nepeuteftre toleré fe- 
lontous les T hcologiens, fans pechécricf, Certes, MADAME, il ett 
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taifonnableque nous ayons cette obligatió ou à voftre juftice,ou à voflte 
bonté, de: l'ofter pour donner-la Paix vniuerfelle à toute cette grande 
Monarchie. l'adjoufte encore, que quandil feroit auffi pur qu'vne Vertu 
celefte, voftre prudencqs en dcuroit priuer pour le bien public. Y auoit- 
il homme au monde phis accomply, & plus agreable que Dauid ? Le Roy m 
de Gcth chez lequel il viuoit comme cftrànger , l'aymoit paffionnc- Bonus esin . 
ment, & luy donnoit part aux affaires de fon Eftat5 neantmoins comme Ru. PEUR 
il vid queles Grands defon R oyaumes'en offencoient , il l'appella, Bus De TP 1 
luy dit ; t» es bon comme l Ange de Dieu, mais purs que tu ne plats pas fatrapis non 
aux Chefs demes [uiets , va-t'en en paix, ei retourne en ton pays. C'efkplaces re 
vne leçon, MADAME, de la (zin&c Efcriture,c cft vnefagefle d Eftac, frire ee- 
c eftauffi vue loy de cette Monarchie,qui veut que la Minorité des Roys S ? Ri 
foit afliftée d'vn. Confcilefleu parle confentement du Royaume. | n a. 
Apres cela, MADAME, s'il vous plaift d efcouter , non mes propres Duplex 2H 
enfées, mais le raifonnement de toute la France. Vous deuez cette fe-//2 vie de 
paration à Dicu, qui nous commanded arracher nos propres yeux Si le peret 
nous fcandalifent ; vous la deuez au Roy voftre fils, de qui vous ne pou- B Keri 
uez hazarder la Couronne, pour l'intereft d'vne complaifance ; vous it - 
deuez à voltre Peuple, pour qui vous eftes obligée d’immoler melime 
voftre vie en casde neceffité : vous ladeuez à la raifon ; quidic qu'il faut 
preferer lebien general au particulier. V ous la deuez à voftre confcien- 
ce; qui vous defend de perdre vn Royaume pour conferuer vneopinions. 
vous la deuez à la Chreftienté, qui attend de profiter de vos exemples. Ne 
dites point qu'il eft permis aux particuliers, de retenir tel feruiteur qu'il 
leur plaift : la fortune des Roys a des mefurcs bien pluseftroites, & celuy 
qui aleplus de puitfance, doit auoir moins de libeité, à raifon des confe- 
quences qui embraflent le falut d'vne infinité de teftes. 
Enfin, MADAME;c eft ceque M. le Cardinal Mazarin vous confeil- 
lera , s'il eft bien affe&ionné au bien de voflre perfonne & de voftre 
Efat. Ce n'eft point engager voftre authorite que de condefcendre à 
vosfujets,c eft ceque Dauid a fait apres vne horrible reuolte,ce que Con- 
_ ftantin.& T heodoze ont fait, apres qu'on eut traiíné leurs ftatues dans 
la bouë : ceux qui ont fait le contraire ont cfté eftimez de peu de iuge- 
nent & de petit cœur, comme le Roy Roboam qui perdit dix parts de 
fon Royaume pour s'opiniaftrer à vn mauvais Cool qui eftoit à la 
charge de fes Peuples, en condefcendant vous ferez ce que le Ciel faic 
tous les iours àla terre, & Dieu à l'homme. Vous ferez la Maïftrefle du 
genre humain par vertu, & vos exemples feront lesinftructions de tout 
ce qu'il y a de plus pur dans noftre Chriftianifme. 
Voftre Maieftéa pà apprendredel'hiftoireancienne,que cette illuftre 
Princeffe Berenice, qui eftoit née.du fang dont le Sauueur a pris naiflan- 5,5, ;, 
ce, gaigna par fesrares qualitez le cœur de Tite V efpafian, le plus ay- rio. cap. 7: 
mable Empereur, & le premier conquerant de la terre,qu' elle aymoit ex- | 
trémement, eftant reciproquement honor£e de fon amitié , iufqu à vne 
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recherche de mariage; mais comme elle vit que le Senat & le peuple 
Romain n'aggréoient pas cette alliance, à raifon qu’elle eftoit cftran- 

ere, elle quitta ce grand Prince par vertu qui la congedioit À regret; 
Fun facrifiantfon affection, & l'autre fa fortune aux interefts de I' Eftat.. 
Cette victoire qu'elle emporta fur elle-mefme, pour la paix d'vn Em- 
pire cítranger, a paflé à la venerationde tousles fiecles. Et nous. efpe- 
rons auffi de voitre prudence, que vous ferez pour vn Royaume qui eft 
fi voftre, ce qu'elle a fait pour celuy-là mefme qui luy eftoit fi ennemy,. 
& que par cemoyen vous rehauflerez voftre Couronne d'vn luftrein- 
comparable. | . 

Perfonne, MADAME, ne pretend faire en forte quela neceffité vous - 
arrache , ce que la vertu vous demande ; on Ícait que vous eftes puif- 
fante, mais on ne peut pas oublier que vous auez efté toufiours bonne 
iufques icy , on delire ofter vnobftacle à voftre vertu : mais au refte, on 
vous cherit encore icy , on fe paflionne pour voftre grandeur, & ceux- 
]à mefme qu'on vousa fait finoirs , voudroient vous auoit fait vn de- 
gré de leurs propres corps pour remonter fur le Trône de Paris, en y 
gardant la iuftice que vous deuez à vos fuiets. Qu'a fait Paris, M A- 
DAME, (fi vous voulez ouir ce qui fe dit) qu'a fait Paris? qu'ont 
fait vos Magiftrats ? (inon de vous reprefenter les Loix & les Ordonnan- 
ces du Royaume, à quoy ilsfont obligez en confcience, s'ils ne veulent 
eftre condamnez de trahifon ? Qu'ont-ils fait finon de defendre les 
droicts du Roy voftre fils? finon de retenir l'Eftat lors qu’ileftoit für le 
panchant de fa ruine ? finon d'appaifer la (edition , & empefcher la ville 
de perir ? Qu a fait Paris armé, finon des oppofer à la plus triíte des fu-- 
rics ; qui eft la faim? d'empefcher lesmaffacres ? de vous conferuer les: 
reftes d'vn Royaume tant de fois deuoré? il vous pourfuit encore par: 
fes loumiffions , lors quevousle fuyez?il vous ouure fes portes, & fon 
cœur en luy r'amenant ce facré Depoft que vous luy auez enleué, & vous 
le tourmentez , & vous en voulez faire vn exemple d'horreur, & vn fj pe- 
étacle d'yne Tragedie deplorable à tous les fiecles. C’eft ce quenous ne 

ouuons nous perfuader ;'car apres cela, quelles mains auriez-vous pour 
Jens Autcls, quel cœur pour receuoir les Sacremens, & qui vous. 
pourroit abloudre dans le deticin que vous auriez de perdre tant d’antes 
rachetées du Sang de I£sv s-C ug 15 m. 

Helas! MADAME, c cít defia trop: Nous voyons vn million d'ames 
affligées pour le contentement d'vn feul , nous voyons le fer & la faim 
en voftre Ville capitale, où vousauez toufiours defiré la Paix & l'abon- 
dance. Nous voyons icsmains des freres rougies du fang fraternel, vos 
Sujets expofez au fer des Barbares, lesenuirons de Paris faccagez, les. 
femmes violées, les maifons bruflées, les Eelifes profanées, les Religieu- 
fes qui fuyent comine des Colombes cfpouüantées , non plus deuant 
, Attila, mais deuant vos Eftendarts, & deuant vosarines. On nepeut 

ctoire que voítre bonté prefide à des Confeils fi Funeftes, nous fentons 
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&. toüchóns fios: playes5 & nous Be poüuons encore hous imaginer 
qu'elles vierinent de vos traits, & qu'elles partent de voftre main. V oftre 
Majefté fcait, que le Prophete Roy eftant extrémement alteré, ne vou- 
lut pas boire vn.verre d'eau qui auoit efté gaigné fur les ennemis, par 
le danger & lefang detrois deles fesuiteurs, qui s eftoient expofez pour 
- lenleüer.. Et qui oferoit penfer que V.. M. vouluft achepter la fátis- 
_ fa&ion d vne deíes volontez, quand elle feroit la plus iufte du mondes, 
* parles calamitez d'vn million d'hommes, & la defolation de. tout 
voftre Royaume. | ut À 
El cit ailé à juger que V. M. ayant l'ame fi bonne & fi C hreftienne, 
| fa point de mauuailes intentions , mais que fe croyant Depofitairede 
l'authorité Royale , qu'elle penfe eftre bletlée, elle a droict de la main- 
tenir par des exemples d'vne haute feuevrité,: Y'attefte icy le Dieu des 
Monarques, que c eft vne illufion d'Eftat, de fe figurer que l'anthorité 
du Roy coníifte en la rigueur du Gouuernement, & en l’abaiflement 
des Peuples. C'eft le chemin que les violens Fauoris ont pris de tout 
temps, pour regner infques fur leurs Maiftres, fous pretexte de feruice. 
Ils ont tellement fait valoir cette authorité Royale qu'ils auoient en- 
ue les mains, qu'à force de l'efleuer ils l'ont deftruite. Ils ont tout 
attribué aux Roys, ils n ont fongé qu'à la tefte du corps de l'Eftat, :& 
l'ont enfin rendue figrolfe & fi monftrueufe , que les picds nel'ont p& 
- fupporter, &. que fondant fous le poids d'vue grandeur demefurée , ils 
Font enfeuclie dans leur ruine. On ne voit rien de ft ordinaire dans 
les Hiftoires que des Couronnes caflées, & des Sceptres: brifez pour 
auoir indignement traiété les Peuples. ; Ge ni eft point vne authorité 
Royale que d'aller par tout enuitonné de terreurs 5 que de. frire gemir 
des Peuples innocens fous le ioug d'vneamere feruitude, que demar- 
‘cher fur les ruines des Villes fumantes, que de drefler des gibets, que 
d'enfanglanter des cíchaffauts, & allumer des brafiers comme ont fait 
les Herodes & les Nerons. L'authorité Royale.cftvn rayon dela. face 
de Dieu, vne haute eftime, vne veneration tres-grande ; imprimée dans 
le cœur des Peuples, qui vientde la vertu;de la inde puiflance & de 
da capacité des Roys: mais fur tout de la bonté & de Ja. clemence; qui 
fait que leur Trône cit foutenu par les mains de l'amour des Peuples 
.enuers eux, plusque par les armes, par les Regimens & pax les Cita- 
 4delles. C'eft cette vertu, M A D À M E, que nous auons touliours re- 
connuë en, V. M. & dont:vousauezlietté les femences dans le cœurde 
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noftre ieune Roy, pour lesifaire'eíclore fur-le Trônes 004 sim 

À Dicu ne is que vous galtiez les ouurages de vos mains fur la 
fin, & que cette Regence quiaeutantde bencdiétions du Ciel, & tant 
d'admiration fur la terre, fetzrmine par des exemples d'horreur, € par 
des chaftimensfur des Magiftrats & {ur vn Peuple , qui n'ont jamais à 
delfein choqué l'authorité du Roÿ,ny la voftze, & qui la rcfpectenten- 
core aucc toutes les foumiffious poffibles. Si quelques fautes de precipi- 
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tation font efchapées ; ne feroit-il pas bien feant à: voftre dignité , à 
Voftre fexe, & aux bienfaits que vousauez feceus dé Dieu , de les effacer 
pluftoft par mifericorde, que les punir par iuftice. MADAME, le Dicu 
que vous adorez & que vous deuez reprelenter fur le Trône, cft mife- 
ricordieux iufques aux enfers, & vous voulez chaftier fur la terre des” 
pechez, owdefurprife ou de faillie,qui font ( commeil eft croyable) par- 
donnez dans le Ciel: Ne craignez point que la clemence rende voftre 
Sceptre plus foible, mais craignez pluftoft que la rigueur ne le rompe. : 
A Dieu ne plaife que la pasion d vn cœur irrité, vous fafle expofer le 
patrimoine de Charlemagne & de $. Louys,hazarder l'œuure de douze 
fiecles, & de foixante & quatre Roys, au mefpris des Peuples, qui en ver- 
roient les foibleffes , & au pillage des eftrangers qui en enuient la dé- 
poüille. A Dieu ne plaife que vous lcuicz les facrés barrieresqui main- 
tiennent les Eftats, faiíant tenir. preíque pour perdu, tout ce qu'on a, 
nonftré fe pouuoir perdre. 238 i 
Prencz pitié devous.melme , MADAME, fi vous n'auez point com- 
paífion de nous ; prenez pitié du Roy voftre fils ce Dieu donné ,à qui 
vous deuez pluftoit laifler l'amour des Peuples en partage, que la ven- 
geance des iniures d'vn eftranger. (Cen c& point vn petit nombredefa- 
Ctieux qui caufent ces remuemens, comme on penfe faire croire à V oftre. 
Majefté. LesPrinces & les Grands ont. leuc l'eftendart , les Parlemens 
font declatez-pour le bien public; les Prouinces foufleuées, & les Villes 
armées, les Peuples irritez contre le gouucrnement. Ce n'eft point la 
main. d'vn hommequi fait cesgrandes operations,c eft celle de Dieu qui 
vient pour punir nos pechez : tout voftre Royaume eft en feu, & vous 
fcignez de diftiller vne goutte de rofée pour l'efteindre. 
Sortez, MADAME, deces confufions d efprit, r'allumez ces flàmes 
eclipfées de voftre charité, que nous auons tant de fois admirée en 
V. M. faites remonter les vertus fur le Trône auecvous, & reprenez vn 
cœur de Mereenuersvos Peuples affligez. Il y a long-temps que Dieu 
vous pourfuit, & tend à voftre obeyflance les mefmes bras qu'il a eftendn 
{ur la Croix, nele mefprifez point, MADAME, & vous fouuenez tous 
les ioursde ceiour redoutable qui vous fera paroiftre deuant fon Trône 
defpoüillée de tous lesornemens de cette frelle gloire qui vous enuiron- 
ne,.& n'ayant plus que Le bien & le mal quevousaurez fait à vos coftez; 
faites ceque vous voudriez auoir fait pour lors, & iugez vos Peuples 
comme vous defirez cftre iugéede Dieu ; faites voftre merite de l'occaífion 
prefente, pour en fairenostelicitez, & Dieu én fera voftre gloire. 
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